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1.
La première chose qu’Alice remarqua en arrivant au travail, ce matin-là, fut la lettre posée sur son bureau. C’était une enveloppe à l’allure très officielle, marquée d’un gros cachet qui lui donna la chair de poule. Un courrier juridique ? Elle n’avait jamais beaucoup aimé ça. En s’approchant, elle put lire le nom d’une étude. Bizarre. Que pouvaient bien lui vouloir des notaires italiens ?
Son cœur se mit à battre à coups frénétiques quand elle retourna l’enveloppe et constata qu’elle venait de Milan.
Milan. La ville où vivait Cristiano Marchetti.
Fiévreusement, elle décacheta le courrier et s’aperçut que ses doigts tremblaient. Non ce n’était pas possible, il n’était pas… mort ? Comment aurait-elle pu échapper au battage médiatique si un tel événement s’était produit ? Chaque tabloïd, chaque magazine spécialisé dans la mode ou les affaires, rendait compte des moindres faits et gestes de l’irrésistible homme d’affaires : les somptueux mannequins qu’il fréquentait, les hôtels décrépits qu’il transformait en palaces pour la jet-set dans tout le bassin méditerranéen, les galas de charité auxquels il participait, les soirées de luxe et de paillettes… Cet homme-là ne pouvait pas changer de chemise sans que les magazines le rapportent.
Elle déplia la lettre, toujours aussi fébrile. Son cerveau assimilait très mal ce qu’elle lisait. Sans doute parce qu’il était avant tout saturé de souvenirs qui revenaient en foule. Des souvenirs qu’elle avait farouchement verrouillés dans un coin de son esprit depuis sept ans. Non, elle ne voulait plus jamais penser à cette histoire ; ni laisser une chance aux regrets d’atteindre son cœur.
Comme ses jambes la portaient mal, elle s’assit à son bureau et s’imprégna lentement des mots rédigés en première page.
En fait, non, Cristiano n’était pas mort. Le décès qu’on lui annonçait était celui de la grand-mère de celui-ci. Volante Marchetti avait élevé son petit-fils avec son mari, Enzo, lorsque le malheureux enfant, à peine âgé de onze ans, s’était retrouvé orphelin, ses parents et son frère aîné ayant été tués dans un accident de voiture.
Alice fronça les sourcils en parcourant la liasse de documents qui certifiaient qu’elle faisait partie des héritiers : son nom figurait sur le testament de feu Volante Marchetti. C’était incompréhensible… Pourquoi la vieille dame aurait-elle songé à elle ? Alice avait dû la rencontrer trois ou quatre fois. Elle se rappelait les yeux noirs espiègles de cette femme dotée d’un sens de l’humour à la hauteur de son exceptionnelle intelligence. D’emblée, elle avait beaucoup aimé ce personnage, et songé que Cristiano avait eu une chance incroyable de tomber sur une grand-mère comme elle. Depuis, le visage doux et malicieux de Volante s’était souvent imposé à sa mémoire.
Elle secoua la tête, incrédule. Volante avait peut-être voulu lui léguer un livre auquel elle tenait, un bijou, une babiole en guise de souvenir. Ou peut-être l’une de ses petites aquarelles. Alice se souvint qu’elle avait longuement admiré la collection de la vieille dame sur l’un des murs de la villa de Stresa.
Elle s’astreignit à lire dans le détail ce texte truffé de jargon juridique et de formules compliquées. Pourquoi les notaires et les juristes s’exprimaient-ils comme s’ils avaient avalé un dictionnaire ?
— Alice ? Il y a quelqu’un pour toi, lança soudain une voix.
Elle releva la tête et trouva Meghan, la plus jeune esthéticienne de son équipe, sur le seuil de son bureau. Sans bouger, Alice jeta un rapide coup d’œil à l’écran de son ordinateur et haussa les sourcils.
— Je ne pense pas. Ma première cliente arrive à 10 heures. Clara Overton a appelé pour reporter son soin du visage, car sa fille est malade.
Meghan se mit à la fixer d’un air insistant et, baissant la voix, précisa :
— C’est un homme.
Alice se raidit. Certes, le salon comptait quelques clients qui venaient pour une épilation ou un soin antirides, mais une petite voix lui soufflait que l’homme demandant à la voir n’était pas l’un d’eux. Elle le sentait dans sa chair. Dans son sang. Elle le devinait aux pulsations ralenties de son cœur, qui la prévenaient d’un danger imminent. Ses nerfs faisaient office de radar, et le signal était puissant. Elle recula son fauteuil avant de se raviser. Mieux valait rester assise si elle devait se trouver face à face avec Cristiano Marchetti après tout ce temps. Elle déglutit et répliqua froidement :
— Dis-lui que je le recevrai dans dix minutes.
— Tu peux me le dire toi-même, fit une voix qu’elle ne connaissait que trop bien.
*  *  *
Alice se raidit, mais tâcha de n’en rien laisser paraître. Puis elle leva les yeux. Cristiano était là, dans l’encadrement de la porte, ses yeux d’un brun profond rivés sur elle, sévères et impérieux. Toutes ses pensées se bloquèrent, ne laissant place qu’à une impression terrifiante : il était plus impressionnant de le voir en chair et en os que sur le papier glacé d’une revue de luxe. Si impressionnant qu’elle n’était pas sûre d’être capable de l’affronter.
Seigneur…
Meghan avait disparu ; sous le choc Alice restait sans voix. Les murs de son bureau semblaient rétrécir tant son inattendu visiteur occupait l’espace de sa haute stature. Elle reconnaissait son large torse, ses épaules carrées, sa silhouette d’athlète, les traits fins de son visage à la mâchoire virile, ses épais cheveux noirs qui ondulaient sur son front bronzé.
— Bonjour Cristiano. Qu’est-ce qui t’amène aux Merveilles et Beauté d’Alice ? Une épilation des sourcils ? Du dos ? Un remodelage de personnalité ?
Elle savait qu’il était absurde de l’attaquer ainsi de but en blanc, mais c’était plus fort qu’elle : son mécanisme d’autodéfense s’était mis en marche. Pas question de lui montrer à quel point sa présence la troublait. Et puis, il fallait qu’elle lutte pour respirer dans cette atmosphère saturée d’électricité.
Cristiano la dévisageait d’une manière très insistante, comme s’il cherchait à retrouver quelque chose qu’il aurait perdu. Son expression était plus intimidante qu’autrefois. À l’époque, il ne la regardait pas ainsi ; plutôt avec tendresse, avec douceur. Avec amour.
L’amour qu’elle lui avait renvoyé en pleine face.
— C’est toi qui l’as convaincue de faire ça ? demanda-t-il, glacial, n’exprimant rien d’autre qu’une parfaite hostilité.
Alice frémit mais soutint ce regard. Elle y discernait tant d’émotions… De l’amertume, de la colère, et sans doute autre chose qu’elle n’avait pas envie de déchiffrer.
— Tu es donc restée en contact avec elle au cours des sept années passées ? insista-t-il.
— Non. Pourquoi aurais-je fait ça ? J’ai refusé de me fiancer avec toi, tu as oublié ?
À ces mots, les muscles du bel Italien se tendirent, et elle le vit pâlir sous son hâle. Il n’avait donc découvert les termes du testament de sa grand-mère que récemment ? Volante ne lui avait pas fait part de ses intentions ? Intéressant…
— Alors pourquoi ton nom est-il inscrit dans le testament de ma grand-mère ?
— Aucune idée. Je ne l’ai vue que quelques fois, du temps où nous étions… euh… enfin, à l’époque. Je n’ai plus jamais eu de contact avec elle.
Il avança de quelques pas, désigna la liasse de documents posée sur le bureau d’Alice et reprit :
— Tu l’as lu ?
Elle soupira.
— Je venais à peine de commencer quand tu as surgi de manière cavalière dans mon bureau.
Cristiano ne sembla pas touché par ce reproche ; au contraire, il lui décocha un coup d’œil furibond.
— Alors permets-moi de te fournir un résumé, lâcha-t-il. Tu deviens la cohéritière pour moitié de la villa de ma grand-mère à Stresa si tu acceptes de devenir ma femme et de le rester un minimum de six mois. Tu recevras également une coquette somme à l’annonce de nos fiançailles, dont la durée n’est pas censée excéder quatre semaines.
La stupeur frappa Alice comme si elle avait reçu un coup en pleine poitrine. Sa femme ? Oh ! mon Dieu…
Elle reprit le document et chercha les passages posant ces conditions. Mais son esprit moulinait à une telle vitesse qu’elle entendait seulement le froissement du papier entre ses doigts gourds. Pourquoi n’avait-elle pas vu cela ? Comment allait-elle trouver le temps de lire le document en entier avant la fin de la journée ? Pourquoi avait-elle enfilé sa vieille blouse au lieu de la neuve, et que lui avait-il pris de ne pas se maquiller dès son arrivée ? Elle était au naturel. Seigneur, elle aurait au moins pu se faire les yeux !
Se mordant la lèvre, elle reporta son attention sur le texte. Là. C’était bien là, inscrit noir sur blanc : elle deviendrait copropriétaire de la villa d’été de Volante Marchetti, sise sur les rives du lac Majeur, si et seulement si elle épousait Cristiano pendant six mois. Six mois ? Six secondes seraient déjà trop longues ! Et là, elle lisait la seconde clause : leurs fiançailles ne devaient pas s’étendre au-delà d’un mois. Que signifiait cette folie ? Pourquoi ces laps de temps bien précis ?
Elle cilla, oppressée. Elle avait honte qu’il la voit ainsi trembler en parcourant ces pages ahurissantes. La panique la gagnait. Devenir sa femme ? Vivre avec lui ?
Alice baissa la tête pour fermer un instant les yeux et laisser surgir les images du week-end mémorable qu’elle avait passé avec Cristiano dans la villa de sa grand-mère. Inoubliable en fait, puisque c’était là qu’il lui avait dit : « Je t’aime » pour la première fois. Hormis sa mère, jamais personne ne lui avait fait cette déclaration. Alice se méfiait des sentiments ; elle ne se fiait pas à ce qu’elle ressentait. Aussi n’avait-elle pas répondu. Du reste, dans leur histoire commune, Cristiano avait toujours eu un temps d’avance sur elle. Alice avait pris quelques semaines de vacances dans le sud de l’Europe, et elle croyait simplement s’offrir une aventure. Cristiano, lui, avait décrété que c’était une relation. Elle était certaine de vivre une passade puisqu’elle allait rentrer en Angleterre et ouvrir son salon de beauté ; lui voulait que cela devienne permanent. Aussi permanent qu’un mariage suivi de la fondation d’une famille.
Or, du plus loin qu’elle s’en souvînt, Alice s’était toujours opposée au mariage — du moins en ce qui la concernait. Par trois fois elle avait été témoin du résultat des engagements conjugaux de sa mère : chagrin, détresse, humiliation, ruine financière. Jamais elle n’avait parlé de sa jeunesse à quiconque, mais elle s’en était ouverte auprès de Cristiano. Elle avait été d’autant plus blessée qu’il la presse avec tant de vigueur et lui demande de l’épouser. Si encore cette proposition avait eu lieu en privé ! Non, il avait fallu qu’il passe à l’acte dans un lieu très fréquenté, ajoutant à sa gêne, provoquant son ressentiment.
L’arrogance dont il avait fait preuve l’avait mise hors d’elle. Qu’avait-il espéré ? Qu’elle saute à pieds joints en hurlant : « Oh oui ! oui, oui ! » ? Uniquement parce qu’il était outrageusement riche et qu’il prétendait l’aimer au point de passer sa vie avec elle ? Combien de temps cet amour aurait-il duré ? Leur passion était aussi intense que vouée à la brièveté. Qu’est-ce qui aurait pu prouver à Alice que son flirt italien n’allait pas lui tourner le dos aussi vite qu’il s’était embrasé ?
D’ailleurs, s’il l’avait aimée, vraiment aimée, il n’aurait pas pris son refus comme un point final à leur relation. Il aurait accepté que celle-ci se poursuive sur un mode moins formel que des fiançailles. Tant de gens vivaient ensemble durant des années avant de franchir le cap du mariage… Et lui avait exigé qu’ils se comportent comme des tourtereaux des années 1950 ! Pourtant, le mariage n’offrait aucune garantie de succès à un couple. C’était même le contraire, puisque la femme se retrouvait contrainte à la soumission et reléguée à son rôle de mère.
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Lorsque Alice voit Cristiano Marchetti entrer dans son
salon d'esthétique de Chelsea, elle n'en croit pas ses yeux :
que fait-il ici sept ans aprés leur séparation? Mais son
étonnement se change en fureur quand elle comprend
le chantage auquel il entend la soumettre : I'épouser ou
perdre tout ce qu'elle a construit. Toutes ces années apres
avoir refusé la demande en mariage de Cristiano, Alice
n'aurait jamais cru se trouver une nouvelle fois dans cette
situation. Car rien n'a changé¢, son indépendance n'est
toujours pas a vendre... méme si son cceur bat plus vite
que jamais en présence de Cristiano.

Un mariage sous contrat, une union de convenance :

ils avaient tout prévu... sauf de tomber amoureux !
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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